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Pauvres mortels, tant de haine voas laâse; 
Vous ne goûtez qu'un pénible sommeil. 
D'un globe étroit divisez mieux l'espace ; 
Chacun de vous aura place au soleil. 
Tous attelés au char de la puissance, 
Du vrai bonheur vous quittez le chemin. 
Peuples, formez une sainte alliance 
n Et donnez-vous la main. •> 

BÉRA.NGER. 
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QUELLES TRISTES AFFAIRES 



U IV AI O X 



AUX 



GÉNÉRAUX BELGES ET HOLLANDAIS 



Quelles tristes affaires, que ce livre de H. le général 
Eenens, la réplique du général Vander Soaissen dans les 
journaux et cette publication du général Booms ! 

Quarante-cinq années se sont écoulées depuis la sépa- 
ration en deux parties, d'un pays alors bien prospère. 
Deux générations se sont succédé depuis lors, et la pre- 
mière question que Ton doive se poser est celle-ci : à quoi 
faut-il attribuer cette polémique désagréable entre deux 
petits pays qui n'auraient rien de mieux à faire que de se 
taire, afin que Ton parle le moins possible d'eux et pour 
ne pas attirer inutilement l'attention des grandes puis- 
^ sances sur leur bien-être, leur prospérité et leur liberté? 

^ Est-ce à la suite d'une publication hollandaise que 

;^ M. Eenens a pris la plume, pour défendre l'honneur 

^ belge et plus spécialement celui de l'armée...? 

^ Non ; personne en Hollande n'a publié quoi que ce soit 

t en français qui puisse léser la susceptibilité de la nation 

\ belge ou de son armée de 1831. 

Rien de semblable n'a été écrit en hollandais non 
plus, et tel eût même été le cas, l'Europe n'en aurait pas 
été bouleversée, pour la raison très-simple qu'f) est bien 
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rare de trouver un étranger qui connaisse notre langue. 

L'initiative est donc tout à fait personnelle à M. le géné- 
ral Eenens, qui a attendu le moment évidemment le plus 
propice pour attaquer Thonorabilité des personnes, tant 
belges que hollandaises, en cause, c'est-à-dire celui où 
ces dernières ayant passé de vie à trépas, il était bien sûr 
de ne pas être réfuté, contredit par les intéressés. 

La question que Ton me posera en prenant ma bro- 
chure en main sera : 

Quelle raison y a-t-il de vous en mêler? 

La voici cette raison : 

Quarante-cinq ans ont passé depuis notre séparation. 
Nous sommes heureux tou» les deux. Les Hollandais se 
sont dit : nous voilà revenus à notre position normale 
des provinces réunies parlant toutes la même langue, 
ayant toutes les mêmes intérêts. Notre commerce est pros- 
père, personne ne nous inquiète, nous respectons les 
opinions de tous. Que pouvons-nous demander de plus ? 
Rien qu'une chose, que Ton oublie en Europe, c'est qu'il 
y a dans un petit coin un peuple, tranquille et heureux, 
qui ne demande pas mieux que le bonheur de tous, puis- 
qu'il en'proflte quand même. 

La Belgique s'est constituée et a montré par ses lois, 
ses institutions, qu'elle est parfaitement digne d'être 
comptée parmi les peuples de l'Europe ; elle a une dynas- 
tie née avec le pays, ce qui fait que son avenir est assuré, 
surtout parce que les grandes puissances ont garanti sa 
neutralité. 

La Hollande ne demande pas mieux que la prospérité 
et le bonheur de la Belgique; il y a pour cela plusieurs 
raisons : 

1** La grande majorité des Belges est de notre sang, 
parle notre langue plus ou moins correctement, se rap- 
proche plutôt de nous que des Français. 
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Nous désirons le bonheur de nos anciens conopatriotes 
parce que : 

â"* La Belgique nous sert de rempart du côté du cœur 
de l'Europe, du centre d'action intellectuel, là, en un mot, 
où est le danger pour nous. Nous sommes revenus à notre 
bonne et saine politique : bons amis de la France, mais 
pas voisins ! 

3** Notre roi Guillaume P', titre qui équivaut pour 
nous à celui de Stadhouder, que portait notre grand Guil- 
laume le Taciturne, était Tunique roi instruit par l'adver- 
sité au commencement du siècle. Il voulait un peuple 
compact par les mœurs et la langue, afin de s'isoler des 
peuples voisins et former une nation. N'ayant pu se faire 
comprendre par les Belges, il a tenu au pouvoir que les 
autres puissances lui avaient donné jusqu'au moment où 
la main lui a été forcée, et, depuis lors, ses descendants 
les rots Guillaume II et III se sont consacrés tout au bon- 
heur du pays, sans jamais montrer la moindre animosité 
contre nos anciens concitoyens les Belges. Du côté de la 
Hollande, les rapports ont toujours été francs et loyaux 
et nous espérons non-seulement qu'il en sera toujours 
ainsi, mais nous tenons en outre au proverbe (sagesse 
des nations), que nous ne gagnerions rien en nous liant 
plus intimement à une partie de la Belgique, puisqu'un 
ami indécis, un ami douteux est plus dangereux qu'un 
ennemi prononcé. 

L'expérience de notre union de 1815 à 1830, et 
ce qu'elle nous a coûté n'a pas été perdue, croyez-le 
bien! 

L'initiative de la triste polémique appartient donc 
entièrement à M. Eenens, et, malheureusement, à quel- 
ques hommes passionnés qui ont peur, peut-être, que la 
réputation de bravoure, les qualités militaires et patrio- 
tiques des Belges ne puissent recevoir une atteinte dans 
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l'histoire générale de l'Europe, lorsque celle-ci s'occupera 
de la campagne de dix jours/ 

Avouons un fait incontestable, c'est que la Belgique 
aussi bien que la Hollande représentent dans le concert 
des puissances européennes ce que, en arithmétique, on 
appelle un zéro. — On s'en inquiète comme de Colin- 
Tampon. Notre armée et notre blague passent inaperçues 
aux yeux de puissances qui peuvent mettre un million 
d'hommes sur pied de guerre en quatorze jours. 

Ayons la certitude, la conviction que notre ancienne 
gloire hollandaise ne comptera pas plus dans la balance 
que vos faits d'armes de la révolution, etc., etc., que ce 
n'est que notre sagesse, l'utilité relative que nous avons 
dans le concert du ^ien-ëtre général de l'Europe qui 
puissent sauver nos nationalités. 

Quant à la force, nous sommes impuissants! et nuls. 

Voilà donc après quarante-cinq ans un général qui 
s'amuse à réveiller les anciens griefs des deux parties 
d'un peuple, et outre le préjudice que cela porte au bon- 
heur commun, à la bonne entente; il s'attaque à la répu- 
tation d'honorabilité, de loyauté, tant de ses compatriotes 
que des chefs d'État de la Hollande, de notre prince 
d'Orange, devenu plus tard le roi Guillaume II, et dont 
la réputation chevaleresque est au-dessus de toute dis- 
cussion, sa renommée étant acquise sur d'autres champs 
de bataille que ceux de la Belgique en 1831. 

Voyons un peu ce qui en est. 

H. Gendebien, dans son ouvrage : Catastrophe du 
mois d'août 1831, est d'accord avec les écrivains des deux 
pays pour dire que l'armée néerlandaise, sous les ordres 
du prince d'Orange , avait tourné par la division du duc 
Bernard de Saxe-Weimar la ville de Louvain, attaquée de 
front par les autres divisions. 

Il se présente aux avant-postes néerlandais un Anglais, 
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escorté d'un drapeau blanc et d'un peloton de cavalerie, 
pour demander un armistice. 

Nous faisions la guerre aux Belges, dans une partie 
de notre pays, et non pas aux Anglais. — Qu'est-ce que 
le prince d'Orange avait à faire avec ce Monsieur, 
fût-il même diplomate! Comprenons bien que l'armée 
hollandaise était dans ce moment dans son pays, sur son 
territoire. 

Supposons que lors de l'investissement de la ville de 
Paris, un diplomate anglais se soit rendu chez le roi 
Guillaume pour lui demander de conclure un armistice 
et de se retirer. Quelle aurait été la réponse du roi, de 
M. Bismarck, du général de Moltke? Évidemment ils 
auraient dit : 

— Je vous prie de vous en aller ! Mêlez-vous de vos 
aiTaires. Je suis ici avec mon armée; j'y reste et il faut 
que l'on passe sous les fourches caudines. — Qu'on 
accepte mes conditions. 

L'ordre du roi Guillaume I" à son fils le prince 
d'Orange était de marcher en avant, jusque sur les avant- 
postes de l'armée française, qui venait au secours de la 
Belgique. 

Cette armée était encore à Wavre ; donc rien n'empê- 
chait le prince de faire avancer ses troupes et ^e prendre, 
si vous le voulez, une revanche sur les Belges révolution- 
naires. 

Eh bien, il ne l'a pas fait, il a accepté la proposition 
de cet Anglais, diplomate près du roi Belge, parce qu'il 
voyait que cette petite satisfaction, qui ne pouvait être 
obtenue que par la mort de quelques soldats, n'aurait eu 
aucun résultat réel. Il trouvait qu'il valait mieux ne pas 
froisser Tamour-propre des Belges. Le prince ne deman- 
dait que la remise de la ville de Louvain, laissant l'armée 
se retirer. 



Peut-on à présent supposer que ce même commandant - 
d'armée ait employé un subterfuge en faisant tirer quel- 
ques coups de fusil par les avant-postes pour rompre 
l'armistice, qu'il n'avait qu'à refuser à M. l'ÂDglais ! et 
s'il avait fait recommencer l'attaque, pourquoi ne l'aa- 
rait-tl pas poursuivie? 

Pour parler sincèrement, cela me paraît inacceptable, 
et je suis persuadé que tous les militaires seront de mon 
avis, que le prince d'Orange, en acceptant la proposition 
de cet Anglais, a agi clievaleresquemcnt, puisqu'il a "mis 
le bien-élre général au-dessus de son amour-propre per- 
sonnel. 

H. le général Booms, de l'armée des Pays-Bas, a 
répondu à la question que lui a posée M. le général Van- 
der Smissen; regrettons que cette réponse n'ait pas été 
faite dans le genre de l'bisloire de la guerre de 1870 par 
l'état-major prussien ou allemand : rien que des faits! 
Il s'y trouve nue appréciation de la conduite de H. le 
général Ëenens, qui envenimera positivement la question 
et rendra la réfutation ou la réponse plus acerbe encore. 

Il est vrai que H. Eenens.le mérite bien, mais c'est 
pourtant une dure vérité à entendre pour ce vieillard ! 

Quant à lui! je regrette de lire sa lettre dans l'Écho 
du Parlement, d'aulant plus que l'aveu franc d'une faute 
de jeunesse, d'un coup de tèie, peut être excusée par les 
circonstances dans lesquelles on se trouvait, mais ne l'est 
plus quand on raisonne au point de vue purement mili- 
taire, quand on défend une semblable thèse étant arrivé 
au grade de général. 

L'honneur militaire esl quelque chose de distinct, de 
plus susceptible que l'honneur civil. C'est ainsi que l'on 
entend raisonner malheureusement un peu partout, comme 
si l'honneur d'un honnête homme pourrait être dépendant 
de tel ou tel costume ! 
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Acceptons Ta chose ! 

Comment alors admettre ce que dit le général Ëenens 
dans sa leltre, d'après Tarrêf de la cour militaire, n° 153, 
du 3 mars 1833. 

En fait de révolution,* on n'entre dans la légalité 
qu'avec et parle succès, la victoire; avant cette solution, 
que presque tous prévoient, mais qui manque souvent, 
les combattants sont mis hors la loi et en portent la con- 
séquence, par la mort, la prison, l'exportation, s'ils sont 
arrêtés par les troupes qui soutiennent le pouvoir. 

Les lois militaires demandent à l'officier, en acceptant 
ce grade de la main des autorités supérieures, de prêter 
un serment d'obédience, obéissance, soumission à la loi 
et aux supérieurs. 

L'obéissance doit être passive, ne peut que l'être! 
Qu'adviendrait- il si tout le monde voulait donner son 
opinion sur les manœuvres pendant l'action, scruter les 
actions des chefs, refuser de marcher, etc., etc.? Ce serait 
une chose impossible, qui mènerait droit à l'anarchie, à 
l'indiscipline. 

Aucun gouvernement n'exige le serment du soldat qui 
est engagé pour un teinps limité, convenu d'avance, ou 
défini par les lois. Le drapeau représente le serment, la 
fidélité au drapeau constitue l'honneur du soldat. 

Tous les gouvernements, n'importe quel nom ils 
portent, permettent aux officiers de donner, d'oifrir leur 
démission, quand ils se sentent incapables de servir la 
loi telle quelle est, quand leurs convictions sont incom- 
patibles avec les principes du gouvernement. 

Cette démission est toujours acceptée, et l'officier, 
homme d'honneur et d'éducation, est tenu de servir 
loyalement jusqu'au moment où le gouvernement le 
libère. 

Le colonel de Brack (avant-poste de cavalerie légère), 
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